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Du côté de chez Swann, (Gallimard). 1

Un amour de Swann 
 

QUESTIONS : 
 1) Qui est le narrateur? Décrivez le personnage qui raconte. 
 2) Quel est le type du narrateur? Décrivez-le au moyen de la terminologie genettienne. 
 3) Caractérisez la relation entre Odette et Swann. 

 
Ce n'était pas seulement d'ailleurs la brillante phalange de vertueuses douairières, de généraux, 

d'académiciens, avec lesquels il était particulièrement lié, que Swann forçait avec tant de cynisme à lui servir 
d'entremetteurs. Tous ses amis avaient l'habitude de recevoir de temps en temps des lettres de lui où un mot 
de recommandation ou d'introduction leur était demandé avec une habileté diplomatique qui, persistant à 
travers les amours successives et les prétextes différents, accusait, plus que n'eussent fait les maladresses, un 
caractère permanent et des buts identiques. Je me suis souvent fait raconter bien des années plus tard, quand 
je commençai à m'intéresser à son caractère à cause des ressemblances qu'en de tout autres parties il offrait 
avec le mien, que quand il écrivait à mon grand-père (qui ne l'était pas encore, car c'est vers l'époque de ma 
naissance que commença la grande liaison de Swann, et elle interrompit longtemps ces pratiques), celui-ci, en 
reconnaissant sur l'enveloppe l'écriture de son ami, s'écriait : « Voilà Swann qui va demander quelque chose : à 
la garde ! » Et soit méfiance, soit par le sentiment inconsciemment diabolique qui nous pousse à n'offrir une 
chose qu'aux gens qui n'en ont pas envie, mes grands-parents opposaient une fin de non-recevoir absolue aux 
prières les plus faciles à satisfaire qu'il leur adressait, comme de le présenter à une jeune fille qui dînait tous les 
dimanches à la maison, et qu'ils étaient obligés, chaque fois que Swann leur en reparlait, de faire semblant de 
ne plus voir, alors que pendant toute la semaine on se demandait qui on pourrait bien inviter avec elle, 
finissant souvent par ne trouver personne, faute de faire signe à celui qui en eût été si heureux. 
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Certains soirs elle redevenait tout d'un coup avec lui d'une gentillesse dont elle l'avertissait durement qu'il 

devait profiter tout de suite, sous peine de ne pas la voit se renouveler avant des années; il fallait rentrer immé-
diatement chez elle « faire catleya », et ce désir qu'elle prétendait avoir de lui était si soudain, si inexplicable, si 
impérieux, les caresses qu'elle lui prodiguait ensuite si démonstratives et si insolites, que cette tendresse brutale 
et sans vraisemblance faisait autant de chagrin à Swann qu'un mensonge et qu'une méchanceté. Un soir qu'il 
était ainsi, sur l'ordre qu'elle lui en avait donné, rentré avec elle, et qu'elle entremêlait ses baisers de paroles 
passionnées qui contrastaient avec sa sécheresse ordinaire, il crut tout d'un coup entendre du bruit; il se leva, 
chercha partout, ne trouva personne, mais n'eut pas le courage de reprendre sa place auprès d'elle qui alors, au 
comble de la rage, brisa un vase et dit à Swann : « On ne peut jamais rien faire avec toi ! » Et il resta incertain 
si elle n'avait pas caché quelqu'un dont elle avait voulu faire souffrir la jalousie ou allumer les sens. 

Quelquefois il allait dans des maisons de rendez-vous, espérant apprendre quelque chose d'elle, sans oser la 
nommer cependant. « J'ai une petite qui va vous plaire », disait l'entremetteuse. Et il restait une heure à causer 
tristement avec quelque pauvre fille étonnée qu'il ne fît rien de plus. Une toute jeune et ravissante lui dit un 
jour : « Ce que je voudrais, c'est trouver un ami, alors il pourrait être sûr, je n'irais plus jamais avec personne. 
— Vraiment, crois-tu que ce soit possible qu'une femme soit touchée qu'on l'aime, ne vous trompe jamais? lui 
demanda Swann anxieusement. — Pour sûr! ça dépend des caractères ! » Swann ne pouvait s'empêcher de dire 
à ces filles les mêmes choses qui auraient plu à la princesse des Laumes. À celle qui cherchait un ami, il dit en 
souriant : « C'est gentil, tu as mis des yeux bleus de la couleur de ta ceinture. — Vous aussi, vous avez des 
manchettes bleues. — Comme nous avons une belle conversation, pour un endroit de ce genre! Je ne t'ennuie 
pas ? tu as peut-être à faire ? — Non, j'ai tout mon temps. Si vous m'auriez1 ennuyée, je vous l'aurais dit. Au 
contraire, j'aime bien vous entendre causer. — Je suis très flatté. N'est-ce pas que nous causons gentiment? 
dit-il à l'entremetteuse qui venait d'entrer. — Mais oui, c'est justement ce que je me disais. Comme ils sont 
sages! Voilà! on vient maintenant pour causer chez moi. Le Prince le disait, l'autre jour, c'est bien mieux ici que 
chez sa femme. Il paraît que maintenant dans le monde elles ont toutes un genre, c'est un vrai scandale! Je 
vous quitte, je suis discrète. » Et elle laissa Swann avec la fille qui avait les yeux bleus. Mais bientôt il se leva et 
lui dit adieu, elle lui était indifférente, elle ne connaissait pas Odette. 
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